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Chapitre numero 1
Titre : Vieille France de '68
Poste le 25/02/2011 a 22:49:22 par maxarus

Une feuille...
Une simple feuille... 
Tranquille, traçant sa route dans les cieux, une vie paisible et sage faites de rêve et d'insouciance . Fière, elle navigue dans le vent, louvoyant entre les courants .
Mais alors que cette vie de roi commençait si bien, il fallait que le traître Eole punisse le pauvre végétal , et bientôt coupé de son essence de vie, la feuille reine chute tel un corps lourd, tentant de se rattraper en faisant quelques belles pirouettes, mais rien n'y fait, cette vie devient éphémère et bientôt ce qui était un empire redevient une misérable feuille.
Elle tombe, et elle meure, finissant sa chute sur quelques pavés .
Les mêmes pavés que de nombreux français ont foulés, les pavés du quartier latin...
Paris, 12 mai 1968, Boulevard Saint-Michel .
Ça y est, il est encore sorti, qu'est ce qu'il va faire maintenant ? Ça fait quatre ans qu'il est revenu, de là-bas, l'ancienne colonie française qui était l'Algérie . Il était soldat, il en a vu des conflits dans sa vie, il en a vu des moments douloureux, des choses qu'il ne doit pas dire, pourtant sa tête n'est pas pleine de ses images traumatisante, non... il est indifférent, il a appris à se vider, à ne plus y penser, son cerveau a attaqué sa mémoire, a brouillé certains souvenirs pour le protéger, le protéger de lui-même . De toute cette merde...
De toute cette merde qu'on fait les fellagas à ces amis...
De toute cette merde que ses propres camarades ont remué...
Ces massacres, ces pillages, ces viols...
Quel merde la guerre quand même...
Il aimerait bien le tenir celui qui parlait de « guerre sainte » de « croisade » pour lui coller son neuf Mm. dans la bouche .
Mais il ne peut pas, il n'en a plus la force, il ne veut plus se battre . Il sort de son petit appartement, il referme derrière lui doucement . Puis il descend et sort dans la rue .
La rue est déserte mais des gens scandent au loin quelques paroles :
« Sous les pavés la plage ! », « Il est interdit d'interdire ! », « La vie est ailleurs ! », mais tout cela n'intéresse plus trop l'homme fatigué, il marche le long du trottoir, le nez dans son long manteau beige et son chapeau noir sur la tête lui donnant un petit air de détective privé, il avance en faisant de grands pas lourds et lents . 
Soudain deux gendarmes au loin lui font de grands signes, il sont de l'autre côté de la rue totalement déserte .
D'après ce que peut voir l'ancien soldat, les deux gendarmes enfourchent leur vélo pour aller tout droit vers lui, le vétéran n'en a que faire et continue sa route sur son trottoir .
Mais les gendarmes rapides et nerveux se plantent devant lui .
-On peut savoir ou tu va l'ami ? 
-On est dans un pays libre non ? Réponds le vétéran d'une voix rauque, je vais à une réunion ça vous va ?
Le gendarme arque un sourcil, l'air surpris .
-Ce n'est pas la politesse qui t'étouffe toi ! Affirme t'il d'un air vaguement sérieux .
-Et ça ? Ça doit m'apprendre la politesse ? Reprend l'ancien soldat en ouvrant la partie gauche de son manteau .
Aussitôt les deux gendarmes se mettent au garde-à-vous .
Sur la poitrine de l'homme est agrafée une croix de guerre qui brille sous les rayons du soleil . Alors les gendarmes déglutissent avec peine, et toujours au garde-à-vous, ils n'esquissent pas le moindre geste pour retenir leurs vélos tombés à terre, l'homme fatigué soupire puis reprend :
-La prochaine fois que vous voulez emmerder des gens, assurez vous qu'ils ne sont pas des anciens de l'Algérie, ça serait dommage pour vos matricules, allez repos . 
Les deux pauvres gendarmes ramassent leurs vélos puis un des deux bredouille :
-Excusez nous pour le dérangement monsieur... dit-il en cherchant la fin de sa phrase .
-Mon adjudant suffira, j'ai à faire maintenant . Raille le vétéran .
Il continue donc sa route, s'arrête devant un troquet, prend une grande inspiration puis ouvre la porte .
Le brouhaha qui résonne s'arrête immédiatement . Une place est faite au silence alors que l?ancien soldat est à l'intérieur .
-On peut vous aidez monsieur ? Demande l'homme derrière le comptoir .
-C'est bien ici la réunion des anciens combattants d'Algérie ? 
-On vous a bien renseigné, asseyez vous on va vous servir quelque chose . Réponds l'homme avec entrain .
Le décoré de guerre fit un vague «merci» entre ses lèvres et alors qu'il se dirige vers une table , un homme au milieu d'une des bandes se lève et l'interpelle :
-Venez donc avec nous, on est ici pour discuter ! Dit-il avec un signe de la main .
Il s'assoit donc parmi les quelques personnes à table, on lui demande ce qu'il veut prendre, il prend une bière, les autres discutent déjà moins fort depuis son arrivée, mais après quelques minutes à faire connaissance, la joie de vivre reprend le dessus et les rires fusent de nouveau .
-Et sinon tu nous a toujours pas dis dans quel régiment t'étais ? Demande un des anciens en allumant une cigarette .
-Moi ? J'étais dans le 52ème régiment d'infanterie de ligne, appelé sur le front de force comme la majorité des p'tits gars qui sont partis là-bas,  j'avais 20 ans qu'en je suis parti... soupire t'il .
-T'est allé dans des coins chauds ? Demande intrigué un des hommes à sa gauche .
-Plutôt oui, j'ai fais le sud-est pendant un moment, le désert ne m'a pas réussi, le nord non plus, à chaque fois que j'allais quelque part il fallait que ça donne . Il esquisse un sourire les yeux pointés vers son verre vide, il soupire lentement puis reprend :
-Je me rappelle surtout de quelques gars que j'aimais bien, je sais pas ce qu'ils sont devenus aujourd'hui, mais je sais même pas si je serais content de les revoir .
-C'était quand ta première fois ? 
-Je sais plus vraiment, on devait prendre un village qui était passé côté F.L.N enfin bon c'est un peu brouillé dans mon esprit...





Chapitre numero 2
Titre : Alors comme ça c'est votre baptème ?
Poste le 11/03/2011 a 22:10:56 par maxarus

14 Septembre 1955, au sud-est de l'Algérie, base française « Le Cormoran »
-Duvivier tu montes dans cet hélico oui ou merde ? Dit le sergent d'une voix forte, tu crois pas qu'on va t'attendre pendant deux ans, t'as le vertige ou quoi  ?
Le seconde classe Duvivier monte avec peine dans le H-34, son sac est trop lourd, il n'est pas habitué encore . Il s'assoit avec peine là ou il peut, à côté de lui le seconde classe Petit et le caporal première classe Joran l'aide à se mettre à l'aise .
-T'inquiètes pas Jules, tu va t'y faire, ça fait combien de temps que t'est là ? Demande Joran en remontant ses lunettes .
-A peine deux mois, c'est ma première sortie . Dit-il encore essoufflé .
Ca y est, l'hélico se met en marche, tranquillement il quitte la terre ferme pour les airs, le vrombissement du moteur assourdit l'intérieur du véhicule de combat, de plus, les secousses ballottent de droite à gauche les soldats embarqués .
Le sergent Honchard, grand et mince mais disposant d'une musculature assez développé, était resté debout une main attaché à une poigné fixé au plafond, la casquette kaki vissé sur la tête, une paire de lunettes de soleil qui lui recouvre les yeux, une écharpe blanche enroulée autour du coup, tel étaient les accessoires de survie dans le désert, et il l'avait bien compris, son arme, une MAT-49 avait déjà eu à se battre contre des insurgés . 
Cet homme est un parfait combattant .
Le caporal Joran fait plutôt penser à la figure même d'un instituteur, propre sur lui, des lunettes de vue, la barbe rasée et les cheveux bien coupés, Joran est la caricature même de l'officier supérieur sortant de Saint-Cyr .
Petit lui, est plutôt banal à part pour ses yeux d'un bleu profond, il est mal rasé ce jour-là, trop fatigué, il dort à moitié accoudé à la bordure de l'hélicoptère .
C'est compréhensible : la montre de Joran indique six heures vingt-cinq .
Le soleil se lève à peine mais la lumière émise offre un cadre irréaliste :
Le sable avec la lumière du soleil encore rouge donne l'impression que l'hélicoptère survole des granulés rose et or alors qu'une légère brise emporte avec elle quelques uns des petits grains, mais vu du ciel, tout cela est dur à voir.
Le silence est palpable, pas un seul bruit dans le désert à part trois H-34 se suivant de près .
Tout les jeunes soldats imitent Petit dans sa sieste, peu on bien dormi cette nuit, beaucoup n'ont même pas fermé l'oeil . Car aujourd'hui une descente est prévu dans un village, c'est l'état-major qui leur a confié cette mission, partir en reconnaissance, évaluer la situation, trouver les résistants et facultativement trouver des caches d'armes . 
Pendant une heure à peu près les véhicules font route, au bout d?un moment le pilote se retourne et s'adresse au sergent, le sergent Honchard, commandant du groupe deux, composé entre autres de Joran, Duvivier et Petit ainsi que six autres membres, prend aussitôt la parole :
-Les filles réveillez vous ! Lance t'il entre provocation et agacement .
Les soldats battent des cils, baillent, se frottent les yeux et regardent leur supérieur l'air abruti.
-Bon, écoutez moi bien, pour la plupart c'est leur première mission, si il y a du grabuge le premier qui joue au héros je lui met mon poing dans la gueule c'est compris ?
-Oui sergent . Répondent les hommes en choeur .
-Ne tirez pas dans tout les sens non plus, les balles ça poussent pas sur les arbres, très bien je vous explique la situation, même si on a fait un « briefing » hier je vais répéter afin que ce sois clair : On va survoler plusieurs fois le village, ce seront les deux gars sur les canons de vingt qui balanceront la purée, après on descends et on achèvent le restant et tout ira bien, mais ça, c'est juste en cas qu'on est des fels à la botte, sinon on reste calme et on fait notre patrouille tranquillement, pigé ? Tout en énonçant ses dernières consignes en scrutant chaque hommes du regard .
-Pas tout à fait . S'exclama Joran .
-Qu'est ce que t'as pas compris toi ?
-Trois hélicos canons ça fait beaucoup pour une descente dans un petit village non ? Railla t'il sur un ton sérieux . Puis sérieusement, jamais on a eu tant de matos, vous êtes sur que c'est qu'une mission d'éclaireur sergent ?
Le sergent fait la moue, une moue moqueur, il balançait sa tête comme pour dire oui, il s'approche de Joran, il se pose juste devant lui et croise les bras .
-Ben bravo, bien ton analyse ! Alors t'est fière de toi ? Hein le communiste ? Siffle t'il .
A ces mots Joran se lève, les deux hommes sont face à face, leurs visages sont à quelques centimètres l'un de l'autre .
-Je veux bien qu'on s'explique si c'est ce que tu veux sale coco, mais ça sera tout à l'heure, quand y aura que toi et moi et personne d'autres, là j'te montrerais mes opinions politiques sale rouge . Ricane Honchard fièrement .
Puis le sergent fait volte-face et continue à se moquer d'un rire gras 
J'étais vraiment nerveux . Surtout quand le sergent a annoncé qu'on s'approchaient . Il regarde Duchesky et Barrucq, et les désignent pour s'installer sur les deux canons de vingt, Barrucq est un peu nerveux mais confiant alors que Duchesky n'a pas l'air vraiment bien .
Duvivier non plus n'est pas très bien .
C'est vrai que c'était sa première mission mais cela l'était aussi pour plein d'autres du groupe, mais, moi, je me sentais vraiment mal, j'avais comme une boule au ventre .
Joran se met près de moi et chuchote :
-Ce type est une vraie salope, mes opinions politiques ne regarde que moi .
Je rétorque que c'était sûr, même si je n'écoute pas trop ce qu'il me dit . 
-Je suis sûr que y a des fellagas dans ce village, il a pas été clair l'autre, mais j'en suis sûr . Articula Joran inquiet .
Juste après avoir fini sa phrase nous pouvons enfin voir le village, installé sur une montagne et plutôt assez étendu bien que protégé par des murs paraissant ancien .
Le pilote fait un signe à Honchard, ce dernier acquiesce et hurle à l'attention des deux mitrailleurs :
-Messieurs on me signale que vous avez l'autorisation de tir ! Mais vous ne tirez que sur ceux qui portent des armes bien entendu ! Sinon vous passerez par un rapport je pense ! Dit il en ricanant .
Voilà nous étions au dessus du village, Joran et moi on s'est un peu approché pour voir dehors, vu du haut le village semble être désert, le sergent jette un coup d'oeil puis crache dehors quand soudain il braille :
Putain Barrucq y en a un sur le toit de la petite maison blanche, dégomme le !
Honchard tel un félin pivote sur sa gauche pour rester à l'abri derrière le fuselage de l'appareil, une balle aurait pu l'atteindre à la tête s'il n?avait pas réagi, la balle qui avait continué son trajet s'était logé dans le plafond métallique de l'appareil donnant comme réaction aux hommes de s'accroupir en regardant en haut .
-Le con ! Siffle t'il entre ses dents, bon c'est bon c'est passé les filles, remettez vous ! 
A côté Barrucq vide le chargeur du canon vers la cible, puis, relâche enfin les deux petites manettes, il est un peu essoufflé et surpris par la puissance du canon, il articule juste :
-Je l'ai eu non ?
Le sergent tente alors un oeil dehors pour voir ceci et affirme indifférent :
-Ouais tu l'as eu ce bel enculé, tu l'as pas raté d'ailleurs . Il siffle admiratif puis éclate de rire .
Le pilote félicite Barrucq puis se remet à patrouiller autour du village, il s'était mit exprès en mode stationnaire pour apporter une précision accrue au mitrailleur .
-Et ben j'ai pas l'impression qui est  vraiment foule . S'exclama Honchard avec un air vaguement déçu .
Il releva la tête pour observer les signes que lui fait le chef du groupe de l'hélico d'en face, celui-ci lui fait signe de sa main de descendre, Honchard salue de la main droite puis ordonne au pilote de se poser dans le village .
Le pilote s'exécute, et fini par se poser à l'extrémité sud du village, juste avant notre atterrissage j'ai pu voir les deux autres engins se poser aussi, un vers le nord et un autre vers l'est .
Honchard descends en premier, et nous fait signe de le rejoindre, tout le monde descend puis le H-34 remonte dans les airs, je le regarde, mélancolique que je suis ! J'aurais bien voulu rester à l'intérieur moi !
-Petit tu te grouilles de te ramener ! Ordonna Honchard à mon encontre .
Puis le sergent se retourne et demande :
-Bardant viens ici avec ton fusil je vais avoir besoin de toi .
Bardant acquiesce et prend son fusil sniper, un M1-D .





Chapitre numero 3
Titre : Silence pesant
Poste le 26/03/2011 a 17:11:58 par maxarus

En quelques secondes et sans nous prévenir, Honchard entre dans une maison juste à côté de nous  accompagné de Bardant, on se trouvent tous dans une sorte de ruelle en arc de cercle, nous sommes entourés par taudis et maisons, rare sont les chemins pour accéder à une autre partie de la ville, les ruelles sont extrêmement étroites . Déjà que nous ne sommes pas très calme, le fait que le sergent ne soit plus à portée de vue nous déstabilisent, même Joran . Mais enfin, soulagés, ils réapparaissent sur le toit, accroupis, ils discutent silencieusement, on ne veux pas trop les embêter , Bardant est couché, on le voit à peine, la lunette de son fusil à l'oeil il écoute attentivement les instructions du sergent, puis ce dernier redescends seul et se plante devant nous .
-Bon on va y aller, par petits groupe, vous allez me suivre par le petit chemin à côté de cette maison là, juste après y a un muret, c'est là que la ville commence vraiment . Puis, nous verrons pour la suite à ce moment . Petit, Duvivier et Joran vous passez en premier allez, ordonna t'il l'air grave .
Tout va bien jusqu'à que nous arrivons au muret, mais j'ai l'amère sensation que nous faisons trop de bruits avec nos sacs, Joran arrive en premier, moi en second et Duvivier en dernier, puis les autres groupes arrivent les uns après les autres . Quand nous sommes enfin tous en position Honchard commence :
-Bon allez Duvivier,  jette un coup d'oeil dans l'ouverture !
Duvivier s'exécute avec peine, l'énorme trou qui pouvait laisser passer un homme ne lui plait guère,  il passe la tête, j'ai peur pour lui, peut-être que derrière, des hommes armés jusqu'au dents attendent d'apercevoir une cible facile .
Je retenais mon souffle, il passe la tête, rien... il se retourne et murmure nerveusement :
-La voix est libre sergent, on peut y aller je pense .
-Ok, répliqua Honchard, allons-y .
On entre alors tous dans le village un par un, pas grand chose à dire, les taudis se ressemblent tous, on est apparemment sur une petite place, Honchard se dirige vers la maison la plus proche suivi de près par deux hommes . Il inspecte l'intérieur par une sorte de petite lucarne puis passe à la suivante, les autres se placent près des autres taudis et attendent l'ordre de bouger, Joran Duvivier et moi on attends près d'un puit au milieu de la place .
Joran sort son paquet de cigarettes, et s'en grille une, il m'en propose une puis à Jules, nous ne refusons pas cette offre qui va nous permettre de calmer notre nervosité . Pendant quelques minutes nous attendons, nous n'en avons que faire du sergent et de ces conneries, on espèrent juste qu'on va se déplacer le plus tard possible pour profiter de ce moment de répit, c'est un petit paradis, aucun bruit, le vent souffle doucement, personne ne bouge, personne ne veut bouger de toute façon .
Soudain le sergent appelle Pasciello, il est d'origine Corse, plutôt massif, il est bien reconnaissable à sa barbe noir mais courte qui lui recouvre le menton et tout le dessous du nez .
-Sergent ? Demanda Pasciello en acquiesçant de la tête .
-Tu passe devant . 
-Très bien sergent . 
Le Corse passe donc devant, en fait il n'y avait qu'une rue, nous étions entré dans un cul de sac, on pouvaient toujours rebrousser chemin par le trou et à part ça il n'y avait pas d'autres sorties .
Pasciello avance doucement dans la rue étroite, impossible de passer à trois dedans, il inspecte tout les recoins puis se plaque contre le mur à sa gauche, juste avant une intersection .
Puis Honchard nous fait signe de le suivre, c'est en grommelant et en soufflant que nous y allons .
Honchard trotte jusqu'au Corse suivis de nous trois, mais... j'ai cru entendre quelque chose .
Une fenêtre au volets mal fermés, c'est un cliquetis métallique qui résonne...
Une fenêtre au volets mal fermés, c'est un cliquetis métallique qui résonne...
On peut l'entendre, cela provient d'une fenêtre au volets mal fermés, c'est un cliquetis métallique qui résonne .
Quelque chose roule par terre, c'est un cliquetis métallique qui résonne .
Quelqu'un hurle... 
C'est un cliquetis métallique qui résonne .
Une fenêtre aux volets mal fermés .
C'est Honchard qui hurle .
Quelque chose roule par terre .
C'est une grenade ?
Je m'appelle Luc Petit, j'étais seconde classe dans l'armée française  comme appelé parce que je faisais mon service militaire quand le Général De Gaulle a décidé l'envoi de troupes en Algérie &quot;pour mater le  début de révolution .&quot;
Je m'appelle Luc Petit et je suis mort...
[i]Première partie de la nouvelle terminée[/i]




Chapitre numero 4
Titre : Embuscade
Poste le 27/03/2011 a 15:45:27 par maxarus

[i]Seconde partie de la nouvelle[/i]
-Luc !!! S'époumona Joran couvert de poussière et tremblant de peur .  Luc meurt pas bordel !!!
Joran tient entre ses mains son ami, les mains sur ses épaules, il ne sait pas où son frère d'armes a été touché, il décide de lui ouvrir sa chemise afin de voir s'il a des blessures graves .
A côté de lui Jules est bouche bée, tout ses membres tremblent, adossé contre un mur, les mains sur la tête, il ne peut s'empêcher de fixer le cadavre de Honchard démembré par l'attaque surprise, le Corse a disparu, soit il est mort, soit il s'est fait capturé, ou peut-être qu'il s'est enfui après tout ?
Des coups de feu résonnent un peu partout autour des deux survivants et du blessé potentiel . Les coups de feux viennent surtout de la petite place, on peut entendre un peu partout dans la ville des cris, des explosions, des gens qui hurlent des ordres ou qui appellent à l'aide .
Parmi tout ce ramdam, les insurgés font de même, ils gueulent ouvertement, hurlent et s'exclament en arabe . 
Ce soir le ciel sera rouge...
-T'inquiètes pas Luc, on va te sortir de là, Jules ! Allez lève ton cul de là on se casse ! S'exclame Joran avec un soupçon de désespoir dans la voix .
Duvivier ne bouge plus, il souffle fort comme s'il venait de courir un marathon, Joran le lève puis l' ordonne de le suivre, puis le caporal défonce une porte d'un des taudis de son pied et tire ses deux amis à l'intérieur .
Il inspecte rapidement chacune des pièces, puis ses yeux se fixent sur une grand table en bois .
Il enlève tout ce qui a dessus d'une main puis soulève son ami et le pose dessus .
-Allez, allez tiens le coup Luc, tiens le coup ! Implore t'il .
Il finit de déboutonner la chemise de Luc, et fouille entièrement de ses yeux son tronc .
Une vilaine blessure apparaît à ses yeux, la zone des côtes droite est touchée . Un trou rouge de quatre centimètres y est dessiné .
Une voix se fait soudain entendre tout près du refuge des trois soldats, ce n'est pas très clair puis d'un coup quelqu'un hurle :
-Rahoum l-temm ! 
-Yallah yallah !
Le sang de Joran ne fait qu'un tour, il cherche son arme du regard, il ne la trouve pas .
-Je l'ai sûrement oublié dehors . Se dit-il dans sa tête .
Le pauvre soldat prend alors son 9mm dans son holster et le braque sur la porte en face .
Les coups de feux sont déjà moins bruyants que tout à l'heure, le combat s'épuise doucement à mesure que les soldats meurent .
Le silence est fait dans la tête du caporal, il fixe la porte du regard...
La porte s'ouvre...
Deux hommes armés...
Ils n'auront pas eu le temps de tirer, Joran vide tout son chargeur vers leur direction .
Ils tombent à terre, dans un râle ils prononceront quelques paroles incompréhensibles pour le soldat français .  
Il accoure vers eux puis referme la porte ne prêtant même pas attention aux deux insurgés .
Joran reviens près de son frère d'armes, et commence à lui faire un bandage avec son foulard de soie . Le coeur de Luc bat encore, il est en vie, il a réussi à survivre...
Joran soupire et s'éponge le front, il observe Duvivier, il est encore sous le choc : Par terre, les jambes repliés, la tête dans les mains il est figé, le caporal s'approche de lui et lui murmure :
-Eh, Jules, ça va allez, on s'en est sorti . T'inquiètes pas on va se tirer vite fait, crois moi .
-On va pas s'en sortir, bredouille Duvivier, ils vont nous retrouver je te dis, ils vont nous tuer !
Bien sur que non ! Souffla Joran, ils sont déjà dans la merde avec les autres, ils vont même pas nous voir ! Allez lève toi !
Jules lève la tête pour regarder le caporal,ses yeux montre une grande amertume, malgré cela il se lève, le caporal l'encourage puis lui demande de traîner Luc avec lui .
Ils sortent par là ou ils sont rentrés puis se dirigent vers la petite place .
Ils vont lentement pour ne pas faire souffrir Luc, ils arrivent avec peine jusqu'à la place, le spectacle est horrible : des corps jonchent le sol, Joran voit peu d'insurgés parmi le groupe de cadavres, apparemment c'était une embuscade, les fellagas savaient que les soldats devaient venir .
Quelqu'un est par terre, la tête adossé contre un mur, agonisant, c'est un soldat français .
Joran ordonne à Jules de bien tenir Luc puis il se dirige vers l'homme mal en point en marchant rapidement la main sur son sac .
-Eh tu m'entends ? Allez, dis moi que tu m'entends ! Implore t'il .
-J'ai mal... pleure le soldat .
Le pauvre jeune homme doit avoir à peine 18 ans, peut-être même 17, il fait pression sur son ventre, des larmes coulent sur ses joues .
-Laisse moi voir ça.. prie le caporal doucement .
La chemise du garçon avait pris une teinte rouge, a genoux à côté de lui, Joran examine la blessure, une balle lui avait traversé le ventre . 
Il n'y a rien à faire, Joran le sait il a fait des études de médecin avant la guerre, dans peu de temps l'hémorragie sera trop forte, le gosse perd trop de sang, de plus, il commence à cracher du sang, ce qui signifie que les poumons sont en train de se remplir d'hémoglobine qui entraînera une mort lente et douloureuse par asphyxie .
Soudain un bruit se fait entendre, le bruit de quelqu'un qui marche sur une planche de bois grinçante . Joran se retourne et fait signe à Jules de se planquer . 
Le bruit vient d'une maison à sa gauche, il prend lentement l'arme à côté du blessé grave et vise le taudis .
-Ne tirez pas ! Je vous vois ! S'exclame une voix en provenance de la maison délabrée .
-Qui êtes vous ? Déclinez votre identité ! Commande Joran nerveux .
-Capitaine Chanlon, du 52ème mais de toute façon je pense qu'on est du même régiment ! Informe l'individu .
-Venez ici, je veux vous voir ! Exige le caporal .
Le capitaine Chanlon ouvre la porte et avance de trois pas pour se faire voir, c'ést un homme d'une taille imposante, mince, les cheveux en bataille, mal rasé et les yeux sombres comme la nuit .





Chapitre numero 5
Titre : Vocabulaire
Poste le 27/03/2011 a 16:16:53 par maxarus

Salut à tous c'est Maxa <img src="/img/smileys/12.gif">
Tout d'abord sache que je suis content que tu me lises cher lecteur car quelque part tu t'intéresses à ce conflit vieux de 60 ans qu'est la guerre d'Algérie, mais le vocabulaire de cette fic peut des fois paraître trop soutenu ou trop &quot;dedans&quot; je vais donc faire de ce chap un chap tuto :
[u][i]D'abord que veut dire F.L.N ?[/i][/u]
<b>C'est le Front De Libération Nationale, crée par Hô-Chi-Minh en 1954, il sera rejoint par Abdel Aziz Bouteflika .</b>
[u][i]Mais quand a commencé cette putain de guerre ?[/i][/u]
<b>La France est entré en guerre en août 1955 . Mais la guerre a commencé officieusement en 1954, mois de septembre .</b>
[u][i]Qui se battait contre les français ?[/i][/u]
<b>Les Algériens surtout mais aussi des Egyptiens, des Tunisiens et même des gens venant d'Afrique Noire .
On dit aussi que des berbères se seraient battus contre les français mais c'est peu vrai car en fait les berbères qui habitent dans le Sahara se foutaient surtout sur la gueule avec tout les cons qui les faisaient chier ( surtout les Algériens en fait) .
En clair, le F.L.N, Le M.N.A (ne cherchez pas c'est la même chose que le F.L.N) et le PCA (parti coco Algérien, des fois j'ai honte de mes idéologies...)</b>
[u][i]Quand la guerre s'est t'elle terminée ?[/i][/u]
<b>En 1962, par les accords d'Evian, De Gaulle avait pourtant promis que il ne plierait pas sous le F.L.N .</b>
[u][i]Mais le F.L.N se battait pour le peuple ? [/i][/u]
<b>Non... Le F.L.N a tué autant de civils que les Vietnamiens l'ont fait pendant la guerre d'Indo, beaucoup d'attentats revendiqués par le F.L.N ont tués des civils .</b>
[u][i]Donc les gentils ce sont les soldats français ?[/i][/u]
<b>Si l'on trouve que les pillages, les viols et autre meurtres sympathique c'est sympa, bon... alors on peut parler de gentillesse, mais faut pas croire, il y avait des cons partout pendant cette guerre, autant du côté français que du côté algérien .</b>
[u][i]Mais pourquoi cette guerre ?[/i][/u]
<b>Je sais pas, je donne ma langue au chat... même les soldats envoyés là-bas le savaient pas trop en fait .</b>
[u][i]C'est quoi un &quot;fel&quot;, ou un &quot;fellaga&quot; ?[/i][/u]
<b>C'est le terme du soldat français pour désigner son pote du F.L.N .</b>
[u][i]C'est quoi un &quot;hélico canon&quot;[/i] ?[/u]
<b>C'est comme ça qu'on appelait les hélicoptères des ricains, en fait, l'Amérique faisait un commerce avec la France depuis l'Indo, ça crée des liens... 
En clair ce sont des hélicos à deux tourelles, des &quot;H-34&quot; .</b>
[u][i]Y avait t'il des grades dans le F.L.N ? Genre &quot;Caporal&quot; ou &quot;Capitaine&quot; ?[/i][/u]
<b>Nan... c'était d'autres grades mais là je me rappelle plus des noms .</b>
Si vous avez d'autres questions à me poser je serais ravi d'y répondre ! <img src="/img/smileys/12.gif">
<b>Maxa qui kiffe trop son pseudo en gras pasque c'est kro b1</b>





Chapitre numero 6
Titre : Le plan
Poste le 27/03/2011 a 20:45:19 par maxarus


[i]Vu que la fic est devenu fic du mois d'Avril depuis le vote d'hier vous avez droit à une triple portion !
La suite maintenant la semaine prochaine si tout va bien ! <img src="/img/smileys/12.gif">[/i]
-Il est en train de mourir ? Lui demande Chanlon .
-Oui... je n'ai rien pour le soigner . Explique Joran en s'épongeant le front .
Duviver s'approche alors avec Luc sous le bras, il le pose à terre près du pauvre jeune homme agonisant puis demande au caporal :
-Et maintenant ? 
-Je ne sais pas, je ne sais plus, réplique t'il dans un soupir .
Il pose ses mains sur ses yeux puis d'une voix en pleures, dans un murmure il dit juste :
-Je veux partir d'ici, j'en ai marre .
Il pleure doucement le caporal, il craque, Jules à côté pose une main fraternelle sur son épaule, Chanlon, un genou à terre, fait une moue triste en serrant l'autre épaule de Joran de sa main .
Le jeune soldat est mort, asphyxié par le sang dans ses poumons .
Chanlon se lève puis bois de sa gourde, il en propose à Joran qui ne répond pas .
-Caporal, commence t'il, des morts vous en verrais partout, surtout à la guerre . Relevez vous maintenant .
Joran s'exécute lentement, sans rechigner, mais en voyant son ami endormi à côté du défunt il s'exclame :
-Merde ! Luc, j'ai failli l'oublier, il lui faut des soins !
Chanlon inspecte Petit puis sort quelque chose de son sac en bandoulière .
-Qu'est ce que c'est ? Demande Joran inquiet .
-De l'adrénaline concentré, si ton pote est juste dans les vapes je vais le faire revenir sur terre très vite . 
Le capitaine ouvre la chemise du jeune homme et le pique avec sa seringue dans le ventre juste en dessous du nombril . Peu à peu, Luc se réveille, il ouvre les yeux puis les referment plusieurs fois avant de les garder bien ouvert .
- Et Luc, comment tu te sens ? Questionne Joran .
Luc marmonne, puis d'une voix sèche il répond qu'il souffre un peu des côtes, Chanlon lui donne de l'eau, il ne refuse pas et bois une grosse gorgée goulûment puis il essaye de se relever mais en se pliant il grince des dents, sa blessure lui fait mal .
-Non ne bouge pas Luc, on va t'aider . Lance Joran sur de lui .
-Bon je prends son épaule gauche, vous prenez la droite Joran . Affirme Chanlon .
Ils s'exécutent, Chanlon explique que son équipe et situé un peu plus loin dans une maison à l'ouest, qu'il se sont retranchés après avoir entendu les coups de feux .
-C'est votre groupe qui a morflé en premier, non ? Demande Chanlon .
-Exact, on était dans une ruelle avec le chef du groupe et mes amis quand une grenade a explosé près de nous, je ne sais même pas comment nous avons fait pour survivre . Souffle Joran .
-Ca arrive quelques fois, une grenade un peu défectueuse, mal préparée, pas assez de poudre, vous avez eu beaucoup de chance...
Le dialogue se termine là, les deux se concentrent plutôt sur la possibilité d'un ennemi pouvant surgir d'un angle de mur ou même posté à une fenêtre attendant son prochain meurtre .
Duvivier est tout aussi concentré, tremblant un peu, il n'est toujours pas tout à fait remis de l'attaque surprise, les souvenirs du sergent avec des parties du corps en moins le hante .
Les quatre soldats qui tracent leur route s'arrêtent enfin par l'ordre de Chanlon, le capitaine s'approche du taudis en face de lui, vraiment peu reconnaissable par rapport à tout les autres de la rue où ils se trouvent, il toque à la porte, plusieurs fois de longueur plus ou moins courte : du langage morse .
Quelqu'un ouvre après la fin du message, un soldat trapu est devant la porte, il leur fait signe de rentrer en agitant la tête vers la droite puis il ferme la porte .
A l'intérieur une dizaine de soldats attendent, quelque uns nerveux ou angoissés, d'autres calme, un adjudant nettoie son arme au fond de la pièce par terre, un groupe discute vers la gauche, et d'autres dorment à même le sol.
Mais en voyant le capitaine tous se mettent au garde-à-vous, ceux qui dormaient, sont réveillés par leurs voisins .
Chanlon se tiens droit, les mains sur les hanches, la tête haute puis déclare tranquillement :
-Repos .
Les soldats s'affaissent puis attendent la suite .
-Messieurs, il est inutile de continuer ici, le groupe ,d'après les affirmations du caporal Joran ici présent, dit-il en faisant un signe de tête à l'encontre du caporal, m'a bel et bien affirmé qu'ils étaient les seuls rescapés de leur groupe .
Le silence tombe, quelque uns déglutissent, le capitaine prend une légère inspiration puis reprend :
-De plus, nous avons aucune nouvelle du groupe 1, on pense que... eux aussi seraient tombé dans un guet-apens . 
-Les soldats qui étaient restés debout pour entendre ce rapport se sont assis, assommés par la nouvelle, les trois groupes étaient composés de soldats qui se connaissaient bien, qui avaient instaurés des liens les jours passant . 
-Dans un tel cas, nous n'avons pas le choix, nous rentrons à la base . Affire Chanlon .
-Capitaine, vous êtes sûr qu'on ne devraient pas essayer de les chercher ? Interroge un des soldats .
-Si vous voulez suivre le même chemin que les autres groupes, d'accord . Réplique l'officier . Pour ma part, je préfère la voie du salut, quelqu'un est contre ça ?
-Mais comment on va faire pour descendre, on va se casser la gueule ici ! C?est trop montagneux !
-J'ai déjà chargé Ferrand de nous trouver un passage sûr pour redescendre, alors qui veut rester ici maintenant ?
Personne ne s'affirme, personne ne veut mourir d'une balle traître dans un coin obscur ou de la sournoise balle de fusil à longue portée qui rarement ne rate pas sa cible .
-Bien, préparez vos affaires . Ordonne le capitaine la mine fatiguée mais sur de lui .





Chapitre numero 7
Poste le 03/04/2011 a 13:57:15 par maxarus

-Ils sont ici ? Tous ? Interroge le supérieur .
-Pas tous, y en a encore quelques-uns qui doivent traîner dans les rues mais c'est qu'une question de temps avant de tous les retrouver . 
-Bien, prévenez moi quand cela sera fait .
Le gardien hoche la tête et laisse rentrer son supérieur . Celui-ci se retrouve dans une petite pièce sombre, dedans plusieurs prisonniers attendent, par terre, fatigués, sauf un, mains liés à une chaîne qui pend au plafond, debout et essoufflé .
-Je n'ai pas l'impression qu'on est pris soin de vous . Commence le nouveau venu .
Personne ne répond, les hommes le regardent avec un air de mépris .
L'homme d'origine maghrébine hausse les épaules puis sort un paquet de cigarettes de sa poche .
-Qui fume ici ?
Toujours aucune réponse de la part des soldats . 
-Très bien, dit il, faites comme vous voulez .
Il s'assoit à l'envers sur une chaise, les mains sur le dossier, une cigarette fumante dans la main gauche, il prend une inspiration de tabac puis expire doucement . 
-Écoutez, reprend il doucement, je sais que vous n'avez rien à me dire alors permettez moi de me présenter : Je m'appelle Amin Barka, comme vous devez le savoir je fais partie du F.L.N .
Le fumeur laisse un peu de temps à ses interlocuteurs pour avaler l'information, il sait que avant de venir, ses camarades n'ont pas dû être très indulgents avec les prisonniers .
-Si je parle si bien votre langue c'est parce que j'étais instituteur avant la révolution, notre révolution .
-Fumier... siffle Pasciello dans sa barbe taché de sang .
Amin ne répond pas, il regarde le Corse avec un visage inexpressif, Pasciello grince des dents, c'est de la haine que l'on peut voir inscrite sur son visage .
Le fumeur s'approche puis écrase sa cigarette sur le bras gauche du Corse, ce dernier hurle sa souffrance .
-Ne me redis plus jamais ça, commence Amin, tu ne sais rien de moi, ma famille a été massacré par tes collègues . 
Il se retourne brusquement et part taper dans un seau en criant, puis il fait volte-face et se replace devant Pasciello :
-Je me suis battus pour ton pays ! Je suis un ancien de l'Indochine ! J'étais jeune ! Hurle t'il, j'ai vu beaucoup plus de choses que tu n'en verras dans toute ta putain de vie connard ! Mes amis se sont fait embrochés sur place par les baïonnettes de ces jaunes, l'artillerie française qui devait nous aider nous pilonnaient une fois sur deux ! 
Sa tête est à seulement quelques centimètres de celle du Corse, Amin le regarde d'un air furieux . 
-Vous croyez sûrement que vous faites votre devoir ? Demande t'il alors .
Personne ne répond . Amin les regarde puis dis quelque chose en arabe, même quelqu'un qui ne comprend pas cette langue peut en déduire que ce n'était pas sympathique .
-Je devrais peut-être tous vous tuer, de toute façon vous n'allez pas me dire la position de votre foutu camp sur la carte, je me trompe ?
-Rien à foutre de ta carte le fel... crache Pasciello .
-Très bien... reprend Amin, alors vous serez exécutés demain à l'aube, nous n'avons pas à faire de prisonniers .
-Si vous faites ça, reprend le Corse, vous pouvez être sûr que les nôtres vont vous...
Pasciello n'a pas le temps de finir sa phrase, Amin braque son arme de poing sur sa tempe .
-Les tiens comme tu dis... les tiens ne sont jamais partis en opération suicide pour sauver quatre bleusailles dans votre genre, vous êtes condamnés ! Hurle t'il .
Il relâche la pression de son arme, puis s'en va en claquant la lourde porte en fer, du sable et de la terre tombe du plafond craquelé et sec, pas de fenêtres, juste une sorte de lucarne creusé à la main filtre une lumière douce .
-Je veux pas crever ici putain... sanglote un des hommes, merde j'ai pas demandé ça !
Pasciello ferme les yeux, il réfléchit, il sait bien qu'il ne peut rien faire mais il doit trouver une solution, tout les autres sont amorphes, c'est peine perdu de les faire bouger, en plus avec les mains liés ce n'est guère mieux .
-C'est pas la joie, murmure t'il, pas la joie du tout .





Chapitre numero 8
Poste le 30/04/2011 a 20:00:17 par maxarus

Chanlon inspecte ses hommes les uns après les autres, il a hâte de s'en aller .
-Qu'est qu'il fout Ferrand ? Fulmine un des soldats .
-Il va arriver ne vous inquiétez pas . Réponds le lieutenant serein les bras croisés assis sur une table .
-J'ai surtout l?impression que il s'est barré ce con ! 
-Bon dis-donc Marc tu le veux mon poing dans la gueule ? Demande Chanlon au fauteur de trouble, tu crois pas que tout le monde est déjà assez stressé ? Continue et tu vas l'avoir ton rapport ! A grands coup de pompe dans le cul !
-Je suis là ! Dit une petit voix soudaine derrière la porte .
-Laisse-le entrer . Ordonne Chanlon au gardien .
Le gardien s'exécute et laisse rentrer un Ferrand essoufflé .
-Il y a  un passage pas loin praticable, c'est notre ticket pour se barrer d'ici .
-On te suis . Réponds Chanlon .
Qg de la base française  « Le Cormoran »
Le colonel De la Roche est un homme respecté, venant d'une famille aisée, il fit ses études dans une grande école militaire, c'est un homme d'une cinquantaine d'années, enrobé, une énorme moustache rousse qui lui barre le dessous du nez, voilà comment est t'il ce brave officier de l'armée française  .
De la Roche est nerveux, la tête dans ses papiers, son cigare à la bouche et sa main grattant son menton, bref, De la Roche était en pleine réflexion, une réflexion de crise . Au-dessus de sa tête derrière lui est accroché une photo encadrée de lui serrant la main au Général De Gaulle . Quand soudain, un jeune homme d'une vingtaine d'années rentre dans son bureau l'air ahuri .
-Colonel colonel ! S'extasie t'il .
-Que se passe t'il Mangin ? Demande alors le colonel colérique, vous savez que je suis en train de travailler là ! On a toujours pas de nouvelles des trois groupes depuis bientôt deux heures ! 
-Justement colonel...
-Comment ? Qu'est ce que vous m'avez trouvé Mangin ? 
-On a eu un contact radio... 
-Et ? Questionne De la Roche perplexe .
-Vous n'allez pas être content colonel... ce ne sont pas des français que nous avons eu à l'autre bout de la ligne . Souffle le pauvre Mangin .
-Vous êtes en train de me dire, que ceux que vous avez eu, ce sont les... fels ? L'interpelle t'il abasourdi .
-Effectivement...
-Nom de Dieu ! Hurle t'il .
Mangin ne sait plus ou se mettre, il reste comme un piquet au milieu du bureau, les mains derrière le dos, au garde-à-vous, le colonel courroucé jette son verre à travers la pièce et tape son pied contre le mur .
-Mais colonel... je n'ai pas finis...
De la Roche le regarde alors les yeux grands ouvert, il s'approche de Mangin en quelques pas le prends par les épaules .
-Vous avez intérêt à avoir des bonnes nouvelles mon petit Mangin . Ordonne t'il doucement .
-Deux radios ont eu un contact avec nous, mais il en reste une, peut-être quelle n'est pas tombé aux mains des ennemis ? Suppose t'il .
-Faites un appel radio toutes les dix minutes...
-Toutes les dix minutes ? Répète Mangin intrigué, mais jusqu'à quand mon colonel ?
-Jusqu'à qu'ils répondent andouille ! Hurle t'il, allez au boulot maintenant !
-Oui mon colonel, bafouille t'il en sortant à toutes jambes, bien mon colonel .





Chapitre numero 9
Poste le 09/05/2011 a 17:30:31 par maxarus

Désert brûlant, désert chaud, soleil de plomb, marche forcée, hommes essoufflés .
-Ah c'est sur ! Ça nous change de Limoges, hein Georges ? 
-Oh fermes-là Paul, tu me les casses là...
-Arrêtez de parler et marchez donc, gardez votre salive pour vous rafraîchir le gosier . Intime Chanlon .
La petite cohorte marche doucement sur le sable, quelques uns s'arrêtent pour boire un coup, d'autres s'épongent le front, Chanlon en tête de groupe, Joran à côté de lui aide son ami Luc à marcher tandis que Jules marche tout près d'eux .
-Chanlon qui entend bien ses hommes se lamenter décide de faire une pause, il se dirige alors vers le soldat opérateur pendant que les autres s'affaissent par terre dans un petit soupir de soulagement .
-Bon, on va réessayer . Commence alors Chanlon .
-J'vous promets rien capitaine, vous savez bien que ce sont de vraies usines à gaz ces machins, on sait jamais si ça va marcher . Explique le jeune appelé .
Il tourne la manivelle sur le côté de la radio puis tente de la faire marcher, en vain, elle refuse de s'allumer .
-Je vous l'avais bien dit capitaine, impossible de faire marcher ces trucs qu'en on en a besoin ! Maugrée t'il en tapant dessus .
-Doucement caporal, c'est pas en tapant dessus que ça marchera mieux, réessayez . Ordonne t'il .
-A vos ordres . Soupire le jeune homme .  
Soudain la radio émet un grésillement, tout les soldats se retournent vers la radio bouche bée .
-Et bah voilà ! S'étonne alors Chanlon .
Le jeune appelé tente alors de trouver une fréquence audible, en quelques secondes il arrive à entendre un message bien clair .
-Gustave deux, ici Cormoran, Cormoran appelle Gustave deux, répondez Gustave deux . 
En une fraction de seconde le jeune homme prends le micro et commence son message .
-Cormoran ici Gustave deux, à vous Cormoran .
-Gustave deux ici Cormoran, ou êtes vous Gustave deux ? A vous .
-Cormoran ici Gustave deux, nous sommes dans... il regarde autour de lui puis réponds, le désert... à vous .
-Gustave deux ici Cormoran, pourriez vous être plus précis Gustave deux ? A vous
-Négatif Cormoran, aucun repère, juste des collines de sable, à vous .
-Passez le moi caporal, et passez moi la carte aussi .
-Cormoran ? Ici capitaine Chanlon du 52ème, je dirige actuellement le petit groupe de survivants, à vous .
-Très bien capitaine, pouvez vous me dire combien vous êtes ? A vous .
-Je pense qu'on est vingt-deux, à vous .
